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Il  ert  enfin  venu  l'heureux  moment  qui  vd  unii 
un  peuple  de  frères  par  les  liens  de  la  juilice  &  de 
liberté  î  jour  brillant  !  ô  jour  de  triomphe  &  d'alé- 
greiïe  î  je  te  falue  avec  des  larmes  d'attendrifTemeot  j 

avec'les  élanceraens  lacrés  de  l'enrhoufiafrae.  Enfin 
rhumanité  qui  frémit  fi  fouvent  aux  horribles  f-r- 
îïiens  de  ces  hordes  meurtrières  de  brigands  ,  ou 
d'efclaves  prêts  à  déioler  la  terre,  va  recevoir  avec 
tranfport  le  ferment  facré  de  tant  d'hornines  libres, 
qui  jurent  de  maintenir  fes  droits. 

Quel  coup  notre  union  fai»  te  va  porter  au  J?^po-« 
tifme  ,  do!  t  la  ma^ome  machiavélifie  a  toujou  s 
été  de  divifer  povr  régner  r  Abjurons  pour  jamais 
ces  haines  partiLuiieres  ,  cet  efpnt  de  purtiTiue  far- 
tificieufe  poluique  de  nos  tyrans  avoir  fi  bien  fa 
répandre  dans  toutes  les  chjTes  de  la  iociea%  Oublions 
s'il  le  peut  les  fcènes  d'horreur  &:  de  fang  ,  qui 
viennent  de  dcfoler  deux  ci^és  malheureutes  de  notrsî 
provmce.  Scènes  efilcyabies  !  ^ix^i  ont  ra^nené  les 
temps  Je  barhane  ,  où  ie  (ap^itiUiie  monirant  à 
découvert,  ti  vaan  io!t  au  o  i^l  j  le  fat  's 
Lommes.  Fraii^^s,  k  tuutiLiuuw  v^v^irc  -ijouiaàui 
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parmi  nous ,  mais  Ton  dernier  foupir  encore  exnpefté 
d'un  venin  fanefte  ,  empoifonne  les  cœiKs  foibles  ,  & 
fîiicàk  France  une  bleflure  profonde.  Oh  1  qu^and 
le  flambeau  de  la  raifon  viendra-t^ii  enfin  diffiper  les 
erreurs  &  les  préjugés  de  toute  efpèce  qui  nous  ont 
il  long-temps  avilis ,  &  qui  nous  livrent  encore  pieds 
Se  mains  liés  à  la  fuperfcition  ?  Quand  parviendrons- 
nous  enfin  à  regarder  le  mot  même  de  tolérance, 
comme  un  outrage  fait  à  l'humanité  T  Français, 
jufques  à  quand  écourerez-vous  les  difcours  infidieux 
des  ennemis  du  bien  public  ,  qui  couvrent  de  l'in- 
térêt du  ciel  j  leur  fordide  intérêt  &  leur  rage  im- 
puilTante  ?  Les  réformes  aétuelies  ,  vous  dit-on  , 
aubibliffent  la  religion.  Quoi  !  c'eft  affoiblir  la  religion 
que  de  redifierla  conduite  de  fes  minières  ?  d'arra- 
cher le  grand  nombre  d'entr^eux  à  l'indigence  qui 
les  forçoit  fouvent  à  compromettre  la  dignité  de 
leur  miniilère  ,  de  ramener  à  la  fainteté  &  à  la 
ilmplicité  de  leurs  fonctions  ces  hommes  opulens , 
OUI,  a  u  grand  fcandale  de  la  religion  &  des  mœurs, 
n'étaloienc  plus  qu'une  ambition  effrénée,  un  liber- 
tinage crapuleux  ,  de  profcrire  du  clergé  ces  riches 
oiiifs ,  également  inutiles  à  la  religion  &  àlalbciété  , 
qui  fervoient  feulement  à  dévorer  la  fubiiftance  du 
pauvre  ?  Non  ,  non  ,  routes  les  réformes  qu'on  a  fait 
jufqu'ici ,  font  diflées  par  la  juftice  &  la  raifon  ;  il 
en  tede  à  faire  encore  une  plus  eUenrielle  ,  émanée 
immédiatement  des  droits  de  la  nature  ,  &  qui  doic 
tant  influer  ,  non-feulement  fur  le  bonheur  parti- 
'  culier  des  minières  de  la  religion ,  mais  encore  fuc 
les  mœurs  publiques  ,  &  fur  le  bon  ordre  de  la 
fociéié.  Cette  heurcufe  réforme  n'échappera  pas  fans 
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ûluute  aux  grandes  vues  de  nos  légiflateurs.  Amis , 
attendons  tout  de  leur  fagefle  ,  &  jurons  de  maintenir 
tous  leurs  décrets  jafqu'au  dernier  foupir. 

Avez-vous  jeté  les  yeux  fur  Tabyme  effroyablô 
y'où  nous  fommes  fortis  ?  Le  glaive  du  defpotifme 
avoir  tout  fournis,  jufqu'à  la  penfée.  Naguère  nous 
penfîons  que  la  nature  avoit  divifé  Tefpèce  humaine 
en  trois  ou  quatre  ordres ,  &  qu'un  de  ces  ordres 
étoit  deftiné  à  travailler  beaucoup  ,  &  peu  manger. 
La  clafle  la  plus%tile  de  la  Société,  &  par  confé- 
quent  la  plus  orgueilleufe  ,  ufurpoit  audacieufemenc 
les  premiers  rangs ,  &  les  premiers  emplois  de  Tétat, 
&  écrafoit  le  peuple  fous  le  poids  de  la  misère  &  des 
mépris. 

Nous  dilîons  ,  naguère  ,  que  l'honneur  ne  peut 
exifler  dans  toute  fa  force  que  dans  certains  états  , 
ôc  qu'il  falloit  avilir  la  plus  grande  partie  de  la  Nation 
pour  donner  au  refte  un  peu  plus  d'orgueil, 

L'obfcurité  ,  ou  plutôt  la  nullité  des  Lois ,  6c  la 
puiflance  abfolue  du  Prince  ,  ne  nous  permettoienc 
jamais  d'être  un  moment  affurés  de  notre  propriété  ^ 
ou  de  notre  liberté  perfonnelles.  Les  droits  de  l'homme 
étoienc  par-tout  méconnus  ou  foulés.  Les  impôts  fe 
multiplioient  fous  mille  formes  toujours  nouvelles  & 
toujours  plus  défaftreuies.  Les  entraves  données  au 
commerce  au-dedans  &  au-dehors  du  royaume  , 
arrêtoient  par-tout  les  progrès  de  Tinduftrie  &  la 
circulation  des  richeffes.  Que  font  devenus  tant 
d'abus  monftrueux  ?  Aux  premiers  rayons  de  la  liber- 
té ,  ils  fe  font  évanouis  comme  les  fpedres  &  les 
phanrômes  livides  à  la  naiiïance  du  jour.  Bénie  foie 
à  jamais  la  plus  belle  révolution  de  l'univers ,  qui 
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Fait  en  un  moment  vingt-cinq  millions  d'horiiTtiè's 
Oui  ,  en  rentrant  dans  nos  droits  nous  allons  dtvenîè 
plus  grands  ,  meilleurs  6c  plus  heureux  ;  car  ceiuî 
qui  n'a  jamais  éprouvé  d'humiliation  ,  qui  n'a  jamais 
craint  d'outrage  pour  fa  perfonne,  acquiert  ù'h'ë  âme- 
plus  élevée  &  plus  douce  ;  &  celui  qiii  ne  v6rr  au- 
tour de  lui  que  des  lois  juftes  ,  trouve  là  probité 
facile.  Bénie  foit  à  jamais  l'augufle  alTemblée  de  nos 
légiflateurs.  Jurons  de  la  féconder  de  tous  nos  efTorrSi* 
Jurons  de  relier  toujours  unis  contre  les  ennemis  de- 
là liberté.  Quand  Machiavel  dit  aux  rois  êivife^poUf 
régner  ^  il  veut  dire  aux  peuples  :  "  Refiez  unis  j  fi 
Yous  voulez  vous  conferver  libres.  », 


